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Les étrangers en Suisse 

Le nombre des étrangers qui vien­
nent s'établir en Suisse est chaque 
année plus considérable. En 1850, ce 
chiffre était de 71,000 environ et, 
vingt ans plus tard, en 1870, il était 
plus que doublé (150,000). Mais en 
1870 le recensement fit constater la 
présence de 211,000 étrangers ; eu 
1888, on eu compta 230,000 et, en 
1900, nous arrivions au chiffre de 
38Q,000 ! Cela fait une moyenne d'un 
étranger pour 9 habitants, à peu près, 
tandis q.ue cette moyenne était, en 
1870, de 30 pour mille et d'un pour 
33 habitants. I l n'est, sauf erreur, au­
cun pays d'Europe où l'immigration 
étrangère soit si forte. 

La première réflexion que ce phé­
nomène nous inspire est plutôt ré­
jouissante : il paraît que l'on ne vit 
pas trop malheureux dans notre pays, 
puisque tant de voisins viennent s'y 
fixer ! Notre amour-propre national ne 
peut qu'en être flatté. Qui d'entre 
nous s'étonnerait qu'après avoir con­
templé les sites pittoresques de nos 
Alpes, les rives enchanteresses de nos 
lacs ou observé la vie paisible de 
nos petites démocraties confédérées, 
bon nombre d'étrangers soient pris 
du désir de vivre de notre vie ? 

Bien loin de trouver ce fait étrange, 
nous devons nous avouer à nous-mê­
mes que nous faisons tout pour arriver 
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PAUL SAM Y 

— Enfin, m'expliqueras-tu ce que j'ai pu 
faire pour mériter ton indifférence ? 

— Que veux-tu dire? 
— Ce que tu n'ignores pas. Depuis plu­

sieurs mois il s'est opéré en toi un chan­
gement que rien ne Justine. Tu n'es plus la 
même, tes tendresses ont fait place à uno 
froideur à laquelle les premiers moments 
de notre union ne m'avuient point habitué. 
Tu m'as montré que tu m'aimais; ai-je en 
quelque fuçon démérité de ton amour? Ne 
t'ai-je point, au contraire, entouré d'une af­
fection qui ne s'est démentie à aucun instant? 
Alors comment expliquer ton indifférence, 

à ce résultat. A quoi tendent les in­
nombrables réclames de nos hôtels, 
de nos chemins de fer de montagne, 
de nos pensionnats, de nos éta­
blissements d'instruction publique, si 
ce n'est à faire aimer notre pays, à 
le faire apprécier à sa juste valeur 
par les peuples qui nous entourent? 
Bref, les étrangers finissent par se 
dire qu'il serait plus simple de venir 
s'installer chez nous, jouir eux aussi 
des beautés de notre pays et des 
avantages de nos lois libérales, sans 
pour cela payer de primo spéciale, 
sans contribuer à faire prospérer chez 
nous ce que l'on est convenu d'appe­
ler ,,1'industrio des étrangers". 

Mais lorsque nous constatons ce se­
cond phénomène, notre satisfaction se 
mélange d'un sentiment moins agréable ; 
nous nous apercevons qu'il en résulte 
pour nous autres, les indigènes, une con­
currence qui diminue nos ressources 
dans certains domaines de notre ac­
tivité et une invasion qui, dans quel­
ques-unes de nos villes, pourrait de­
venir dangereuse au point de vue 
politique, dans l'éventualité d'un 
conflit international. E t c'est ce sen­
timent aigre-doux qui inspire depuis 
quelque temps certains articles publiés 
dans la presse sur le „péril étranger 
en Suisse". 

Il ne faut toutefois rien exagérer 
et ne pas croire la patrie sérieusement 
menacée. Mais, toute pacifique qu'elle 
est, cette invasion ne doit pas non 

presque ta répulsion?... 
— Mais tu ne peux rien t'expliquer parce 

qu'il n'y a rien de changé. Je t'aime main­
tenant comme je t'ai toujours aimé... 

— Tu trouves? dit Jean. 
— Certainement. Je ne sais pas s'il y a 

plusieurs manière d'aimer son mari, en tout 
cas il n'y a que toi qui peux croire que la 
mienne n'est pas la bonne. Demande-le 
donc à tes amis. 

— Mes amis ne sont pas juges dans une 
telle question. Je sais bien qu'en public tu 
te montres la plus charmante des femmes 
et je ne jalouse pas les autres de pouvoir 
apprécier tes grâces, puisque je prends ma 
part à la distribution générale... 

— Que veux-tu dire par là? fit Irène. 
— Tout simplement, ma chère amie, que, 

sans te départir de la tendresse que tu me 
témoignes au dehors, je souhaite que tu en 
gardes une partie pour notre foyer. Tes 
amies et les miens y perdront de ne pou­
voir dire que tu m'adores, j 'y gagnerai de 
penser que tu m'aimes... 

La jeune femme s'était jetée dans un fau­
teuil, la tête renversée, les yeux au plafond. 
Elle écouta Jean jusqu'au bout sans l'inter-

t 

plus nous laisser indifférents. Elle nous 
rappelle d'abord que les jeunes gens 
ont tort de dédaigner les profossions 
industrielles, manuelles, où ils pour­
raient très bien gagner leur vie — 
l'étranger les trouve assez lucratives 
pour lui — pour leur préférer le 
commerce ou les carrières libérales 
qui deviennent chaque jour plus en­
combrées. Cette invasion pacifique de 
l'étranger devrait être aussi une leçon 
pour les cantons et les communes où 
subsiste encore, malgré tout, une notion 
étroite, arriérée, absurde, du droit de 
bourgeoisie. Ces'braves gens, qui ne 
suivent le siècle qu'en rechignant, 
s'imaginent-ils qu'ils parviendront à 
faire reculer l'aiguille du cadran du 
progrès ? 

Le remède au mal, si mal réel il 
y a, serait, suivant notre confrère Le 
Mercure, l'excellent organe des voya­
geurs de commerce, le remède serait 
dans l'élaboration d'une loi fédérale 
obligeant les cantons et les communes 
à faciliter très largement la naturali­
sation des étrangers établis depuis 
quelques années parmi nous et, d'autre 
part, interdisant à ces mêmes cantons 
et communes d'introduire les étrangers 
dans la gestion des affaires publiques, 
car en quelques endroits on fait peut-
être trop aisément place à l'élément 
étranger dans certaines administra­
tions. 

Toutefois, en attendant cette loi, 
que toujours nos cœurs restent ou-

rompre, puis, quand il eut cessé de parler: 
— Bah! dit-elle, d'un Ion légèrement iro­

nique, tu ne te plaindras plus bientôt de 
cette indifférence.. 

— Parce que? 
— Parce que je n'irai plus en soirée. 
— Et pourquoi te priverais-tu de ce plai­

sir? 
— Pourquoi? Pour te donner celui d'être 

père, fit-elle lentement. 
— Irène! cria Jean en se précipitant aux 

genoux de sa femme dont il baisait les 
mains... 

— Laisse donc, fit-elle avec humeur, c'est 
ta revanche... 

— Oh! dit Jean, dont le cœur se serra 
douloureusement. 

A l'annonce de cette nouvelle qui éveil­
lait en lui un sentiment inconnu et faisait 
vibrer les fibres les plus intimes de son 
être, Jean avait tout de suite regretté de 
s'être laissé aller à des reproches. Il avait 
bien souffert sans se plaindre jusqu'ici, 
pourquoi n'avoir pas gardé sa peine? Cette 
pensée lui avait traversé l'esprit taudis 
qu'à genoux, dans un mouvement de repentir, 
il contemplait celle qui serait bientôt la 

verts aux sentiments d'hospitalité qui 
honorent un peuple civilisé. — Sachons 

; dire aux Allemands comme aux Ita-
i liens, aux Français comme aux Au-
; trichiens, comme aux Eusses, comme 
I à tous les étrangers qui viennent à 
i nous : ,,Soyez les bienvenus !"... Mais 
, ajoutons prudemment : „Et faites-vous 

bien vite naturaliser !-' 

! CANTON DU VALAIS 
i Décisions du Conseil d'Etat 

Le compte d'Etat de l'année 1900 
est arrêté. 

i Le compte d'administration boucle 
! par un boni de fr. 52,875,71. Le bi-
j lan général accuse une augmentation 
i de la fortune publique de fr. 168,638,38 

dont fr. 96,186,40 représentant l'aug-
I mentation de l'actif et fr. 72,451,98 

représentant la diminution du passif. 
I Total égal 168,638,38. 

— Le Décret du 29 mai 1879 con-
I cernant les mesures à prendre contre 
! le phylloxéra et la création d'une 

caisse d'assurances entre les proprié­
taires de vignes ne répondant plus 
aux besoins actuels, le Conseil d'Etat 
décide de discuter un nouveau projet 
de décret sur la matière, projet qui 
sera le plus tôt possible présenté au 
Grand Conseil. 

— Le Conseil d'Etat déclare d'uti­
lité publique les expropriations des 
différents bâtiments, places et terrains 
requises par la commune de Marti-
gny-Ville et nomme expert de l'Etat 
et président de la commission chargée 
des taxes M. Pierre-Jos. Eouiller, an­
cien président à Martigny-Combe. 

mère du chérubin dont il avait tant sou­
haité la venue en ses heures d'abandon. 

Les dernières paroles d'Irène le confon­
daient, elles exprimaient une telle sécheresse 
du cœur qu'il se refusait à croire qu'elle 
les eût prononcées. Il lui semblait qu'en 
frappant le père elles atteignaient l'inno­
cent petit être voué déjà à l'indifférence 
dont il souffrait lui-même. 

Dès lors il pensa qu'un lien plus intime 
dût l'unir à l'enfant entrevu; il l'aimerait 
doublement, comme un père et comme un 
ami, se réjouissant de le combler de ses 
caresses, se faisant un bonheur d'être aimé 
à son tour. Par avance, il spéculait sur les 
tendresses échangées, souriant déjà à ses 
sourires, s'amusant à ses jeux, répondant 
à ses balbutiements, ouvrant son âme à 
cette petite âme, réchauffant son cœur sur 
le sien, s'ideatifiant tous deux dans une 
même affection comme ils devaient l'être 
dans une même chair. Il se raccrochait à 
cet événement comme à une lueur d'espé­
rance, car il ne doutait pas que l'enfant ne 
vînt réveiller le cœur endormi d'Irène et 
qu'un peu de l'amour qu'il ferait naître ne 
rejaillît sur lui. 



Ii B C O N F É D É R É 

— Il est accordé pour le terme de 
20 ans, à M. Ed. Chappex à Finshauts, 
un droit d'enseigne pour la dépen­
dance de son hôtel Bel-Oiseau sous 
le nom de „Villa Victoria". 

Il est accordé pour le terme de 10 
ans, aux frères Gaudin, un droit'd'en­
seigne pour un. hôtel à Evolène sous 
le nom de ..Nouvel hôtel d'Evolène 
Bellevue". 

Tribunal mi l i ta i re — Le tri­
bunal militaire de la Ire division, sié­
geant samedi matin, sous la prési­
dence du lieutenant-colonel Lachenal, 
de Genève, au château de St-Maurice, 
a condamné une recrne, garde de sû­
reté au fort de Dailly, à un mois de 
prison. 

Cette recrue s'était rendue coupable 
de fraude envers les postes fédérales. 

Quant à l'accusation de faux, elle 
a été écartée par le tribunal. 

I n o n d a t i o n s au Bois -Noir — 
Par suite de la forte crue du Rhône, 
amenée par les pluies de ces jours 
derniers, les digues du canal des for­
ces motrices au Bois-Noir se sont 
rompues, dans la nuit de vendredi à 
samedi. 

Les passerelles et le matériel des 
ouvriers ont été emportés paa le cou­
rant. Tous les chantiers sont sous 
l'eau. 

Les pertes sont considérables. 

T é l é g r a p h e s — Un bureau de 
télégraphe vient d'être installé à Trient. 
C'est M. Félix Chappot, dépositaire 
postal au dit lieu, qui en est titulaire. 

Nos v ins au t ir fédéral — A 
la liste que nous avons publiée des 
fournisseurs de vins valaisans pour le 
tir fédéral de Lucerne, il y a lieu en­
core d'ajouter le nom de JVI. Paul 
Dénériaz qui a reçu l'ordre d'une 
fourniture de 1300 bouteilles de Fen-
dant-Molignon 1898 comme vin d'hon­
neur. 

P â q u e s orageuse — Les fêtes 
de Pâques n'ont pas été favorisées 
par le temps. Après les abondantes 
pluies du Vendredi-Saint, qui ont pro­
voqué des inondations, la journée du 
samedi, puis celle de Pâques ont vu 
les éléments faire rage. Pluie, éclairs, 
tonnerre, rien n'a manqué en ce temps 
pascal ; on eût pu se croire en plei­
nes canicules. 

Ce déchaînement précoce d'électri­
cité n'est-il pas une image de ce qui 
se passe en ce monde politique et 
moral ? Que pronostique-t-il de bon 
ou do mauvais ? nous l'ignorons. En 
attendant, consolons-nous par le vieux 
proverbe : 

S'il tonne en avril 
Prépare tou baril. 

IiC r e n o u v e a u —• Avril, c'est le 
synonyme de printemps, c'est le soleil 
plus chaud, c'est le réveil de la na-

Cette pensée avait réussi à chasser mo­
mentanément ses tristesses; de nouveau le 
courage lui était revenu, et il se remit avec 
acharnement au travail tout en comptant 
les jours qui le séparaient de la date heu­
reuse. 

En atteudunt, il ne cessait d'entourer 
Irène de ses soins, ne voulant plus se sou­
venir de la scène pénible qui avait précédé 
l'aveu de sa maternité; mais ni ses atten­
tions ni ses dévouements n'arrivaient à 
arracher du cœur de la jeune femme une 
de ces confidences qui amènent les espoirs 
et les consolations. 

Comme elle l'avait résolu, Irène cessa 
de se rendre aux invitations de ses amies. 
Elle se cloîtrait des journées entières dans 
sa chambre et n'eu sortuit que pour les 
repas, qui s'écoulaient eu silence entre les 
deux époux. Ou eût dit que ce qui devait 
constituer un nouveau lieu avait, au con­
traire, élevé entre eux une barrière qu 
devenait d'autaut plus infranchissable que 
les jours s'écoulaient, rapprochant la jeune 
f ;mme du terme fatal. Aux questions que 
Jean lui posait sur sa santé, elle ne répon­
dait plus que par des monosyllabes ou bien 

et l'aurore du 
pu se cacher 

de neige. Avril 
encapuchonné 

s em-
qu'elle 

Apicul ture 
ont généralement bien passé 

ture, le chant du merle dans les bois 
et les premières violettes. C'est la fête 
des Rameaux, si poétiquement appelée 
Pâques fleuries, puis les fêtes de Pâques, 
les vacances et la première villégia­
ture de l'année. Nous l'avons risquée 
belle! Encore un peu 
jour de Pâques aurait 
derrière.un tourbillon 
est venu à nous tout 
de gris, voilé de nuiiges et cachant 
sa robe fleurie sous un long manteau. 
Mais sous sa mine maussade on pres­
sent le sourire ; sous l'herbe sèche des 
prairies pointent déjà les pousses ver­
tes et les pâquerettes, qui sont de 
petites campagnardes très robustes, 
mettent le nez à la fenêtre et hument 
avec satisfaction la première haleine 
du printemps. 

Puis le fôhn est arrivé, et son souffle 
puissant a balayé les pentes, séché 
les .routes et refoulé le tapis de neige 
sur les hauteurs. Du jour au lende­
main, sans s'être annoncée, la belle 
saison est arrivée et Messire Printemps 
s'installe ; s'il a été tardif, il va rat-
trapper le temps perdu : déjà les prés 
verdoient et, sur les arbres encore 
dépouillés, les nouvelles frondaisons 
qui se préparent mettent un petit 
nuage vert tendre plein de promesses. 

Nos stations de printemps ouvrent 
leurs portes ; dans toute la Vallée du 
Rhône et ses ramifications, on s'ap­
prête pour la saison prochaine, dit la 
Liste des étrangers de la Vallée d'Illiez. 

La neige a disparu des vallées et, 
sur les hauteurs, elle perd chaque jour 
du terrain, remplacée par des milliers 
de petits ruisseaux qui bruissent, chan­
tent et murmurent en attendant que 
le soleil vienne tarir leur courte 
existence. Alors la végétatioi 
parera de toute cotte sève 
transformera en feuilles et en fleurs. 

Avril— Les abeilles 
l'hiver, 

la plupart des colonies se trouvent 
dans un état satisfaisant. Depuis le' 
14 mars, elles ont pu faire de fré­
quentes sorties et 
retard cette année, 
toute la végétation, 
tenant beaucoup de 
16 que nous avons 
la première fois des 
culottes. Il y a encore peu de couvain 
dans les ruches : deux rayons seule­
ment dans les bonnes souches, mais 
l'activité va commencer maintenant 
que les ouvrières sont bien reposées. 
Tout se présente bien, il ne nous faut 
que le beau temps. 

Mais avril est un maître capricieux ; 
tantôt il nous envoie des journées ra­
dieuses, tantôt, au moment où l'on s'y at­
tend le moins, il couvre tout d'un 
manteau de neige. Aussi faut-il se 
garder d'ôter les couverturrs et enve­
loppes des ruches pendant ce mois ; 
plus nous les tenons au chaud, plus 

par des phrases où perçait une certaine 
aigreur: „Elle se portait bien; grâce a Dieu, 
elle était solide... Et puis, que lui importait? 
n'aurait-il pas toujours l'enfant?" 

Ce mot qu'elle jetait à Jean comme un 
reproche chaque fois qu'ils se parlaient, la 
suivait dans la solitude oi'i elle s'enfermait 
avec une sorte d'entêtement. Elle avait 
condamné sa porte aux visites, ne voulant 
point encourir ni les félicitations empruntées 
ni les consolations hypocrites de ses amies 
doutles paroles mielleuses eussent mal caché 
la secrète joie de leur jalousie devant les 
déchéances de sa beauté. 

Sa beauté! chaque jour elle on suivait 
avec épouvante les transformations. Devant 
son teint pâle, ses traits tirés, sa démarche 
alourdie, elle se rappelait les éclatantes 
couleurs de son visage, l'élégance de ses 
formes, sa subjuguante splendeur qui rayon­
nait à travers les fêtes, dont il semblait 
qu'elle fût, par l'admiration qu'elle y soulevait, 
l'inspiratrice et la reine. 

Il fallait dire adieu à ces plaisirs et re- ' 
noncer pour longtemps aux joies de ces 
triomphes; qui sait même si elle pourrait 
y prétendre jamais I Aux regrets amers de 

les noisetiers, en 
comme du reste 
fournissent main-

pollen. C'est le 
vu arriver pour 
abeilles avec des 

vite et mieux elles se développeront. 
Une ruchée faible, mais ayant une 
bonne reine, peut encore parfaitement 
se remonter pour la récolte si on la 
resserre sur les oadres absolument né­
cessaires et si on garnit bien la place 
vide en dehors des planches de par­
tition. On ajoute ensuite les cadres 
au fur et à mesure que la population 
augmente ; on aura de cette manière 
un bien meilleur résultat que si on 
laisse toute la bâtisse dans un corps 
de ruche. 

Les colonies qui manquent de pro­
visions devraient recevoir du miel 
plutôt que du sucre ; le miel de se­
conde récolte qui n'est pas à conseiller 
pour l'hivernago rend maintenant 
d'excellents services. N'hésitez pas à 
utiliser de cette manière un produit 
que peut-être vous n'avez pas pu 
vendre. Mais gare au pillage ! les trous 
de vol doivent être fortement rétrécis 
pi ndant ' ce nourrissage. 

Il faut bien observer les ruches 
pendant ce mois ; celles qui sont fai­
bles et qui n'ont pas de bonnes reines 
doivent être réunies à d'autres, car il 
n'y a que les fortes qui donnent de 
bons résultats. Ces réunions doivent 
être faites avec beaucoup de discer­
nement si l'on ne veut pas aller à 
l'encontre du but. Pour profiter con­
venablement do la récolte, on fait 
bien de réunir une ruche trop faible 
à une forte, mais la réunion de doux 
faibles pioduit souvent un mauvais 
résultat. Rappelons-nous que, pour une 
colonie prospère, il faut qu'il existe 
une certaine proportion entre couvain, 
nourrices et ouvrières ; si nous réunis­
sons deux ruches qui ont peut-être 
chacune plus de couvain que les 
abeilles n'en peuvent soigner, elles se 
trouvent dans des conditions plus 
mauvaises qu'avant la réunion. Le 
couvain sera mal nourri, les abeilles, 
au lieu de devenir plus nombreuses, 
diminueront ; le résultat sera mauvais 
ou nul. Dans ce cas, il faudra distri­
buer le couvain non operculé aux ru­
ches fortes et laisser aux abeilles 
réunies seulement le couvain prêt à 
sortir. 

Une colonie affaiblie par la dyssen-
terie no de via jamais être réunie à 
une saine, de crainte de contagion. 
Lorsqu'une population souffre de ce 
mal, il faut nettoyer vigoureusement 
la caisse, donner des rayons propres 
et la tenir bien au chaud ; il serait 
bon aussi de lui donner un peu de 
bon miel délayé dans de l'eau chaude. 

Pour stimuler les ruches bien ap­
provisionnées, on désoperculo de temps 
en temps une partie des rayons du 
bord. Si l'on veut transvaser des pa­
niers dans des ruches mobiles, il faut 
le faire avant qu'il y ait trop de 
couvain. 

(Revue internat, d'apiculture). 

ce passé fascinateur venaient se mêler les 
craintes de l'avenir, les terreurs soudainement 
entrevues dans les bavardages exagérés des 
suions; et elle s'abattait en pleurant sur sa 
chaise longue, sans énergie et sans force, 
maudissant nerveusement les causes de sa 
souffrance, le cœur fermé à toute pensée 
généreuse, emportée dans sa révolte par 
l'influence d'une éducation factice qui n'avait 
su que natter ses goûts, servir ses caprices 
et, transformant eu orgueil les fiertés d'une 
nature urdente, étouffer les germes d'une 
générosité native. 

De dépit, elle voulut fuir Paris, se rendre 
à Hyèros auprès de madame Dabray, qui 
s'y transportait chaque hiver. Elle se décida 
à en parler à son mari. 

C'était pour Jean une nouvelle épreuve, 
car ses travaux nécessitaient sa présence 
dans la capitale. D'autres raisons lui fai­
saient regretter qu'Irène lui eût exprimé ce 
désir, contre lequel il ne pouvait s'élever. 
Il ne lui avait jamais rien refusé, il ne 
songeait point à le faire en ce moment; 
mais il avait espéré sur ces quatre mois 
de dévouement et de soins discrets pour 
gagner sa confiance. Puis il redoutait pour 

Confédération Suisse 
Quest ion de dro i t — Le Tri­

bunal fédéral vient de résoudre une 
importante question de droit en ma­
tière d'interprétation de contrats. 

Y a-t-il question de fait ou question 
de droit lorsqu'il s'agit pour le Tri­
bunal fédéral d'interpréter la volonté 
des parties contraotanses ? 

Le problème est important, on le 
sait. Si le Tribunal fédéral estime 
qu'il trancherait un point de fait en 
interprétant la volonté des contrac­
tants, il doit s'abstenir d'entrer en 
matière sur ce point. La loi veut en 
effet que, dans la règle, la haute cour 
admette comme constants les faits tels 
qu'ils sont constatés par l'autorité can­
tonale. 

On lit à ce propos dans le rapport 
du Tribunal fédéral pour 1900 : 

„A l'origine, sous l'empire de la loi 
d'organisation du 27 juin 1874, la ju­
risprudence du Tribunal fédéral partait 
de l'idée que la „déterminatipn de la 
volonté des parties lors de la conclu­
sion du contrat" était une constatation 
de fait et que, dès lors, les solutions 
des tribunaux cantonaux à cet égard 
liaient le Tribunal fédéral, à moins 
qu'elles ne fussent basées sur des prin­
cipes de droit et en particulier sur 
des règles d'interprétation erronées. 

„Cette manière de voir a commencé 
à se modiffer peu à peu et à ne plus 
être admise d'une manière absolument 
constante, d'abord dans les cas où il 
s'agissait (comme en matière de con­
ditions d'assurances, etc), de l'inter­
prétation de règles contractuelles ty­
piques, applicables à un nombre in­
déterminé de cas et présentant ainsi 
un caractère analogue à celui de dis­
positions légales. D'accord avec de 
récents travaux scientifiques, l'opinion 
consistant à admettre que l'interpré­
tation de contrats est une question 
de droit et non de fait tend à pré­
valoir, attendu qu'en pareille matière 
il ne s'agit pas de constater la vo­
lonté pour ainsi dire intérieure des 
parties, mais bien la signification et 
la portée juridiques des déclarations 
de volonté intervenues. 

,.La pratique nouvelle du Tribunal 
fédéral sur ce point, actuellement dé­
finitivement établie, veut que seu'e doit 
être admise comme étant défait la ques­
tion de savoir quelles sont les décla­
rations (écrites ou orales) faites par 
les parties, et quels sont les autres 
points de fait invoqués comme l'ex­
pression de la volonté contractuelle 
des parties — tandis que l'appréciation 
de la signification et de la portée ju­
ridique des déclarations expresses et 
prouvées, ainsi que d'autres circons­
tances de fait (par exemple la ques­
tion de savoir si une volonté con­
tractuelle doit être déduite de ces 

sa jeune femme les fatigues d'un pareil 
voyage. Il acquiesça donc à sa demande, 
n'y mettant qu'une condition: c'est que le 
docteur Berton fût consulté. 

Dans l'après-midi le docteur arriva. En 
entendant sa voix, le visage de la jeune 
femme changea aussitôt d'expression; elle 
ne voulut rien laisser paraître qui pût faire 
deviner à son médecin ses tracas intimes. 

— Eh bien! ma belle enfant, dit le docteur 
en prenant les mains d'Irène, il paraît que 
vous voulez nous quitter? 

— Jean vous a vu, n'est-ce pas? Y trouvez-
vous un inconvénient? 

— Pour vous, non, mais pour lui. Savez-
vous qu'il ne pourra pus rester auprès de 
vous? 

— C'est lui qui vous l'a dit? domanda 
Irène. 

— Le brave garçon s'en serait bieu gardé. 
Seulement, comme je m'occupe un peu de 
ses affaires, je sais qu'il est indispensable 
qu'il ne quitte point Paris en ce moment. 

(A suivre.) 
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circonstances) est une question exclu­
sivement de droit; que par conséquent 
le Tribunal fédéral n'est pas lié par 
l'appréciation des tribunaux cantonaux, 
mais qu'il lui appartient de juger 
d'après sa libre conviction. 

,.La conception juridique nouvelle 
a pour effet d'étendre l'action du Tri­
bunal fédéral à un ensemble de ques­
tions difficiles et importantes qui de­
meuraient, au moins en principe, sous­
traites à son examen sous le régime 
de la pratique ancienne". 

E x e r c i c e du barreau — En 
1900, le Tribunal fédéral a de nouveau 
été nanti de recours par lesquels les 
avocats, se fondant sur l'article 5 des 
dispositions transitoires de la Consti­
tution fédérale, ont demandé l'autori­
sation, sur le vu d'un certificat de 
capacité délivré par un canton, d'exer­
cer leur profession dans un autre 
canton. 

Le tribunal fédéral estime que les 
conditions imposées par les cantons 
pour la pratique du barreau n'offrent 
point présentement toutes les garanties 
de capacité désirables. 

D'accord avec une motion présentée 
au Conseil national dans la session 
de juin, et avec la résolution votée à 
l'unanimité par la Société suisse des 
juristes le 27 août 1900, il émet le 
vœu qu'il serait temps d'édicter, en 
exécution de l'article 33 de la Consti­
tution fédérale, une loi sur les preuves 
de capacité à exiger de ceux qui 
veulent exercer la profession d'avocat 
dans tout la Confédération. 

N o u v e a u f u s i l — L'administra­
tion militaire distribuera prochaine­
ment le ,.fusil court", du calibre de 
7 J/2 millimètres, aux hommes de l'ar­
tillerie de siège, des ' garnisons de 
forteresse, des compagnies de télé­
graphe, d'aérostation et de bicyclistes. 

La nouvelle arme est de 203 milli­
mètres plus courte que celle de l'in­
fanterie ; elle est munie d'un magasin 
destiné à reccevoir six cartouches, j \ 

Indus tr i e su isse —• Nous ap­
prenons par les journaux autrichiens 
que la fabrique des produits Maggi 
se voit obligée, par suite de l'aug­
mentation toujours croissante de ses 
affaires en Autriche-Hongrie, d'agran­
dir considérablement ses établissements 
de Bregenz. Elle vient, dans ce but, 
d'acheter à proximité de la gare plu­
sieurs bâtiments ainsi que des terrains 
étendus. 

Extrad i t ion de l 'anarchis te 
J a i t e i — Le Tribunal fédéral a ac­
cordé l'extradition au gouvernement 
italien du nommé Jaffei, accusé de 
complicité avec Bresci dans l'assassi­
nat du roi Humbert ; il a été remis 
jeudi à la police italienne. 

Vendredi soir, à Genève, a eu lieu 
un grand meeting pour protester contre 
cette extradition, à laquelle personne 
ne s'attendait, et manifester en faveur 
des étudiants des universités russes. 
De violents discours ont été prondncés. 

Après le meeting, les étudiants 
russes se sont rendus devant le con­
sulat de Russie, rue de l'Observatoire. 
Ils ont enlevé l'écusson, l'ont foulé 
aux pieds et mis en pièces. De là ils 
se sont rendus devant le consulat 
d'Italie, rue du Stand, qu'ils ont cons­
pué et sifflé. Un détachement de gen­
darmes ayant déblayé la rue, les ma­
nifestants se sont rendus devant la 
demeure du consul d'Italie qu'ils ont 

. sifflé et conspué. 
Sur la plainte du comte Prozor, 

consul général de Russie, le Conseil 
fédéral a télégraphié au gouvernement 
genevois de procéder à une enquête 
sur ces faits. 

D o u a n e s — Les recettes des 
douanes accusent chaque mois une 
diminution sensible sur celles des 
années précédentos. 

Ainsi, en mars 1900, elles s'étaient 
élevées à 4,142,317 fr. 82, celles de 
mars 1901 atteignent 3,998,729 fr. 18, 
ce qui constitue une diminution de 
443,588 fr. 64. 

Pour les trois premiers mois de 
1900, les recettes des douanes s'étaient 
élevées à 11,492,135 fr. 41, tandis 
qu'en 1901 pour la même période, 
elles n'ont été que de 9,908,469 fr. 
29, soit 1,583,666 fr. 12 de moins. 

La diminution, ainsi qu'on le voit, 
est sensible. Quand s'arrêtera-t-elle ? 
—. *t>-

Nouvelles des Cantons 
I iUCerue —•• Traite des blanches — 

On ne saurait jamais assez mettre en 
garde les jeunes filles contre les fal­
lacieuses promesses de certains indi­
vidus offrant des places merveilleuses 
et des emplois des plus rémunérateurs. 
Un de ces tristes personnages vient 
d'échouer dans une de ses tentatives, 
mais qui sait s'il n'aura pas réussi en 
d'autres occasions? C'est à Lucerne 
que le fait s'est passé. Depuis quel­
ques jours, les journaux do cette ville 
publiaient une annonce demandant 
une jeune fille pour tenir le ménage 
d'un-médecin du grand-duché de Bade, 
veuf et âgé. Le traitement était su­
perbe, le travail peu fatiguant, la si­
tuation sociale enviable; une jeune 
Lucernoise se laissa tenter et écrivit 
à l'adresse indiquée. 

En réponse à la missive, cette per­
sonne reçut une coupure de journal 
sur laquelle était dessiné un corset. 
En marge, le „docteur" avait écrit 
quelques notes priant la jeune fille 
d'indiquer, sur ce corset, ses mesures 
personnelles — poitrine, taille, gorge, 
etc. — Ce bizarre questionnaire étonna 
quelque peu la postulante et ses pa­
rents, qui, soupçonnant quelque vilaine 
aventure, firent prendre des rensei­
gnements sur son auteur. Bien leur 
en prit, car l'enquête aboutit à des 
détails peu édifiants. Le soi-disant 
docteur avait été plusieurs fois déjà 
condamné pour attentats aux mœurs 
et faisait depuis longtemps la traite 
des blanches. Inutile d'ajouter que la 
jeune Lucernoise n'a pas quitté la 
Suisse. 

B e r u o — Etude de. la langue alle­
mande — Pour faciliter l'étude de 
l'allemand aux élèves étrangers il a 
été institué à ,,1'école secondaire des 
garçons de la ville de Berne", une 
classe spéciale il y a 4 ans. Cette 
classe s'est rapidement développée et 
elle est constament fréquentée par un 
grand nombre de jeunes gens de la 
Suisse française, qui se destinent aux 
différentes branches de l'administra­
tion des chemins de fer ou de l'Etat, 
telles que postes, télégraphes etc., ou 
qui désirent entrer dans une école 
supérieure. 

Le nombre grandissant des élèves 
de ce cours a nécessité l'élaboration 
d'un règlement spécial qu'on peut se 
procurer auprès du directeur de ladite 
école, lequel reçoit les inscriptions 
pour le cours commençant le 15 avril 
prochain et donne tous les renseigne­
ments désirables. 

Kl <»all — Restés dans les famines 
— Un incendie s'est déclaré dimanche 
à Waldkirch, près de Gossau, dans 
une maison et un bâtiment de grange 
appartenant à un nommé Heimgartner. 

Le propriétaire et sa femme ont été 
retrouvés complètement carbonisés 
sous les décombres. 

On croit à un crime. 
- • -

Nouvelles Étrangères 
La guerre au Transvaal 
Aucune nouvelle saillante du théâtre 

de la guerre. 
Les Boers se massent en nombre 

à l'est du Transvaal en vue d'une at­
taque par les Anglais de la ville de 
Pietersburg qui est actuellement la 
capitale du Transvaal indépendant de­
puis la prise de Pretoria. C'est dans 
cette ville que les Boers ont leurs 
réserves d'approvisionnements et de 
munitions; c'est là, pense-t-on, que se 

trouvent leur état-major et leur gou-
: vernement. 

D'après le Times, on a perdu la 
trace de De Wet qui laisse partout 
de fausses pistes derrière lui et cher­
che à se mettre en relations avec 
Botha. 

,— Le War Office publie la liste 
des pertes anglaises dans le Sud de 
l'Afrique. Jusqu'à fin mars, elles se 

, montent à 17,696 tués, blessés et morts 
de maladie. 

Affaires de Chine 
Des combats acharnés ont été livrés 

dans le sud de la Mandchourie, entre 
les villes de Kobantsy et Sin Min 
Ting, entre des détachemonts du 2m o 

et du 3 m o régiment de tirailleurs de 
l'armée de la Sibérie Orientale et 

: plusieurs milliers de Chinois. Les 
i Russes ont eu un capitaine et plusieurs 

soldats tués, un lieutenant-colonel 
grièvement blessé, plusieurs lieutenants 
et un grand nombre de soldats légè­
rement blessés. Les Chinois ont éprouvé 
de fortes pertes ; ils se sont enfuis 
dans la direction du nord, poursuivis 
par les troupes russes. 

I t a l i e —• Un grand scandale s'est 
' produitvendredi dans l'église deCampi 

Salentino, province de Lecce. Un 
prêtre, M. Salomone Trevisi, dans un 
furibond sermon, a flétri la maison de 
Savoie, détentrice illégale des Etats 
du Saint-Père ; il a déclaré que la main 
de l'affreux régicide Bresci avait été 

' dirigée par Dieu lui-même ; une enquête 
i a été ouverte à la charge du prêtre, 

qui, toutefois, avait déjà gagné le 
large. 

— Une jeune fille, belle paysanne 
de dix-huit ans, vient de se suicider, 
à Vicari près Païenne, d'une façon 
horrible, par chagrin d'avoir été sé­
duite, puis abandonnée par son séduc­
teur. Elle s'est arrosée de pétrole et 
a mis le feu à ses vêtements; elle 
s'est ainsi brûlée vive, sans pousser 
un cri. Son cadavre était entièrement 
carbonisé. 

H o n g r i e — Pendant le service du 
Vendredi-Saint, à Grosswardein (Hon­
grie, à l'est de Budapest), des inconnus 
ont fermé la porte de l'église com­
munale, puis ils l'ont barrée à l'exté-
térieur avec des pierres, et enfin ils 
ont entassé, autour de l'édifice, des 
gerbes de paille auxquelles ils mirent 
le feu. Ce n'est qu'après un long tra­
vail qu'on parvint à éteindre ce com­
mencement d'incendie, et de nombreux 
fidèles ont été gravement brûlés en 
cherchant à sortir de l'église en flam­
mes par les fenêtres et le toit. 

R u s s i e — Les arrestations conti­
nuent à Saint-Pétersbourg et en pro­
vince. A Kharkow, la police a encore 
arrêté une vingtaine d'étudiants. 

— La situation s'aggrave singuliè­
rement en Russie. On affirmait d'abord, 
surtout dans les milieux officiels, que 
le mouvement actuel se réduisait à 
de simples manifestations universitaires 
mais on ne peut plus douter mainte­
nant qu'il constitue un premier et 
grave symtôme d'une agitation révo­
lutionnaire importante qui fera parler 
d'elle dans l'avenir. 

A m é r i q u e — Il vient de so former 
aux Etats-Unis un nouveau syndicaj; 
d'accaparement, le trust des sels. Ce 
condiment serait embarqué comme lest 
pour l'Europe et, évitant ainsi la sur-
chage des frets, il pourra concurrencer 
avantageusement les produits des sa­
lines de notre continent. 

B r é s i l — L'amiral de Mello, qui 
fut en 1889 l'un des auteurs de la ré­
volution qui aboutit, au Brésil, au 
remplacement do la monarchie par la 
République, vient d'être arrêté pour 
complot. 

Des détails des préparatifs du com­
plot, il ressort que les conjurés de­
vaient surprendre le Sénat et profiter 
de l'émotion causée dans l'armée et 
dans la marine pour se rendre maîtres 
de la ville et des bureaux du gou­
vernement. 

! L'administration aurait été confiée 
; à un triumvirat formé par l'amiral 

Custodio de Mello, le maréchal Can-
! tuaria et le conseiller Lafayette-Pe-
i reira. 
j L'amiral de Mello a été relégué 

dans l'île Cobias. 
j La mesure prise par le gouverne­

ment a 'é té très bien accueillie pa r la 
population de Rio et du reste du pays. 

Il n'y a aucune crainte de trouble 
et le calme est complet. 

C a n a d a — La nouvelle, télégra­
phiée de Montréal, que des mines d'or 
d'une excessive richesse venaient d'être 
découvertes à Roche-Percée, dans le 
Manitoba, a causé nne grande sensa­
tion à New-York et dans, les grandos 
villes des Etats Unis. Des expéditions 
s'organisent déjà. 

La fièvre de l'or s'est emparée de 
toutes les classes de la société. Les 
autorités canadiennes prennent leurs 
dispositions pour arrêter l'invasion 
américaine qui menace le Manitoba. 

T r e m b l e m e n t s d e t e r r e — De 
violentes secousses de tremblement de 
terre sont ressenties depuis quelque 
temps le long des rivages do la mer 
Noire et dans les Balkans, d'une durée 
de plusieurs secondes. Dans diverses 
localités elles ont causé d'importants 
dommages ; au bord de la mer Noire 
plusieurs villages ont été détruits. 

Mot d e la fin 
Cours de taille à V. ( Vétroz) 

Un assistant: M. le Professeur, 
veuillez regarder ce sujet. 

Prof. : Oui, c'est un sujet fort et vi­
goureux. 

Ass. : Mais il rapporte peu et 
donne de mauvais fruits. 

Prof.: Quelle espèce est-ce? 
Ass. : Nous l'appelons Poire Capucin. 
Prof. : Eh bien, greffez lui une 

Cuisse-Dame en tête, et il se corri­
gera, c'est une variété précoce et 
fertile.... 

Qui bien digère bien se porte 
J'ai souvent entendu dire que ceux qui 

avaient un bon estomac et qui digérait bien 
étaient toujours gais et d'humeur facile. 
La bonne digestion, c'est certain, rend 
l'esprit plus libre et plus apte à penser ; 
le travail est moins pénible, la tête est 
plus légère, le corps lui même est plus 
souple et plus agile. Qu'arrive-t-il lorsqu'on 
digère mal ? Que produisent les malaises 
de l'estomac, les pesanteurs, les crampes, 
les vomissements, etc. ? Une grande fatigue, 
un affaiblissement du sang qui engendre 
fréquemment l'anémie. Los digestions se 
faisant mal ne permettent plus aux aliments 
de se transformer d'une façon parfaite et 
par suite des troubles se produisent ainsi 
dans les fonctions de l'estomac. Le sang 
qui par sa richesse et sa vigueur doit as­
surer le bou fonctionnement de tous les 
organes s'appauvrit et il est nécessaire de 
la régénérer pour rétablir la santé. Qu'on 
soit anémique, chlorotique, rhumatisant, 
atteint de faib'esse générale, les Pilules 
Pink en reconstituant le sang donneront la 
gnérison. Mme Marie Wuilleinin Moccund 
de Courgevaud, canton de Fribourg, en a 
acquis la certitude par sa propre expérience. 

„Depuis deux ans, écrit-elle, j'étais at­
teinte d'un catarrhe de l'estomac accompagné 
de manque d'appétit, de douleurs, de fiaiuo-
sités et de vomissements. Je souffrais de 
crampes violentes, de constipation et de 
maux de tête. Je n'avais de goût pour 
aucune nourriture. Aucun médicament ne 
nie procurait de soulagement. Je devins 
anémique au plus haut degré. J'avais des 
battements de cœur au moindre- mouve­
ment et je m'affaiblissais chaque jour de 
plus en plus. Un de mes fils me conseilla 
un jour les Pilules Pink qui me réussirent 
au delà de toute espérance. Après un trai­
tement régulier, j'obtins la guérison complète. 
Je suis aujourd'hui forte et bien portante." 

Les Pilules Piuk n'agissent pas seulement 
sur le sang, mais encore sur le système 
nerveux. Elles ont donné les meilleurs ré­
sultats contre les maladies nerveuses et la 
sciatique. Ces Pilules sont en vente dans 
toutes les Pharmacies et au Dépôt princi­
pal pour la Suisse : MM. P. Doy et F. Cartier, 
droguistes à Genève. Trois francs cinquante 
la boîte franco contre mandat-poste. 

4 e Festival des fanfares à Martigay-Bourg 
L'entreprise du banquet et de la cantine 

est mise au concours. 
On peut prendre connaissance du cahier 

des charges chez M. Jules TORRIONE. 
président de la Société de musique au dit 
lieu. Les soumissions seront reçues jusqu'au 
15 avril , à midi . 



Maladies des poumons 
(Catarrhe chronique et phtisie) 

sont sruérissables ! 
Le nombre des phtisiques, en Allemagne, atteint, 

d'après les statistiques, le chiffre d'environ 1 million 
200,000, dont à peu près ,180,000 succombent à la 
maladie. Il y a peu de temps encore, quiconque eu 
était atteint était considéré comme perdu sans espoir, 
et ce n'est que ces dernières années seulement que 
l'oa a acquis la conviction que les guérisons ne sont 
pas très rares, quand un concours de circonstances 
favorables, résidant d'une part dans la constitution 
du malade, d'autre part dans des moyens curatifs 
rationnels, s'y prête. 

La question de l'hérédité de la tuberculose fut 
discutée pendant longtemps ; dernièrement il a été 
établi que la maladie elle-même n'est pas héréditaire, 
mais que la prédisposition à la contracter peut être 
transmise aux enfants ; que, par conséquent, les défauts 
organiques qui facilitent la contagion sont héréditaires ; 
qu'ensuite de cela les germes contagieux que laisse 
après elle dans les lits, les vêtements, etc., une per­
sonne ayant succombé à la phtisie, communiquent 
très facilement cette maladie à ses enfants, déjà très 
délicats sous ce rapport, cela se conçoit aisément. 

Pour cette raison, tous les objets (chambres, etc.) 
utilisés par un phtisique, et surtout ses expectorations, 
doivent être soigneusement désinfectés selon les ins­
tructions spéciales «lu docteur. 

Mais si c'était là le seul moyen de protection contre 
la contagion de la -tuberculose, nous ne verrions pas, 
comme maintenant, environ le l/1 de l'humanité en 
mourir, elle succomberait tout entière, car c h a q u e 
p e r s o n n e r e s p i r e p r e s q u e t o u s l e s j o u r s d e s 
b a c i l l e s d e l a p h t i s i e o u l e s i n t r o d u i t d a n s 
s o u c o r p s a v e c l e s a l i m e n t s . 

Or, quiconque est habitué à observer peut voir 
journellement, même sans être médecin, que la nature 
trouve des voies et moyens pour combattre dos in­
fluences nuisibles et réparer les dommages causés. 
Dans les brûlures, elle forme avec la peau morte par 
la chaleur et la sérosité, un tampon rafraîchissant et 
protégeant la plaie tel qu'aucun médecin ne saurait 
en faire un aussi simple et aussi pratique. Elle rejette 
les matières toxiques par la transpiration, par l'estomac 
et les intestins ou par les rognons ; il serait donc 
bien singulier qu'elle n'aie pas aussi un moj'en pour 
combattre un ennemi aussi fréquent que les bacilles 
de la tuberculose, et, en réalité, elle en possède un. 

Là où la trachée-artère se divise en un grand 
nombre de petites ramifications, les bronches, qui pé­
nètrent dans les poumons, se trouvent deux glandes 
appelées glandes bronchiales ou glandes pulmonaires 
sur les fonctions desquelles la science fut longtemps 

dans le doute. Grâce aux recherches du Dr Hoffmann, 
nous savons maintenant qu'elles sécrètent un suc tout 
particulier qui tue les germes de la maladie, les ba­
cilles de la tuberculose, avant qu'ils pénètrent dans 
les poumons pour y accomplir leur œuvre de des­
truction. Si, par suite d'un défaut héréditaire, d'un 
état de faiblesse ou d'autres désordres organiques, ces 
glandes ne peuvent sécréter une quantité suffisante 
de ce suc, et si les poumons sont devenus délicats 
par des refroidissements, la poussière, ou d'autres 
influences, les bacilles qui y pénètrent se développent 
et la maladie se déclare tôt au tard. 

C'est donc dans ces glandes bronchiales que se 
trouve la substance efficace pour la destruction des 
bacilles de la tuberculose et, comme les mammifères 
possèdent aussi des glandes bronehiales remplissant 
les mêmes fonctions que celles de l'homme, il était 
tout indiqué de tenter de fournir au corps malade, 
pour le guérir, cette substance qui lui manque. 

Après que les expériences eurent démontré la jus­
tesse de ce raisonnement, le remède fut fabriqué en 
grand es introduit dans le commerce sous le nom de 
Glandidène du Dr Hoffmann. 

Le résultat, ou plutôt une petite partie des résultats 
obtenus, est démontré par les attestations ci-bas, dont 
une partie émane de médecins s'occupant presque 
exclusivement des maladies des poumons. 

Même lorsque la maladie est déjà bien avancée, les 
bacilles de la tuberculose peuvent être détruits par 
le „Glandulène du Dr Hoffmann". Les abcès tuber­
culeux guérissent, c'est-à-dire dès que leur croissance 
est arrêtée par la destruction du principe morbihque 
la nature les recouvre d'une masse calcaire que le 
sang sécrète — nouvelle preuve que la nature s'aide 
elle-même — aussitôt que la maladie n'a plus le dessus. 

Le glandulèno du Dr Hoffmann peut donc avec 
raison être appelé un r e m è d e n a t u r e l , puisqu'il 
assiste la nature dans sa lutte contre la maladie, pour 
employé]- une comparaison, lui fournit de nouvelles 
munitions. 

Provenant d'un corps animal sain, le Glandulène 
du Dr Hoffmann est tout à fait inoffensif, tandis qu'un 
grand nombre des autres remèdes (chimiques) recom­
mandés contre la tuberculose sont plus ou moins des 
poisons violents, peut-être assez forts pour nuire aux 
bacilles de la tuberculose, mais au moins tout aussi 
nuisibles à l'homme lui-même, chez qui, sans guérir 
la phtisie, ils provoquent encore des maux d'estomac; 

qui conduisent à une diminution rapide des forces et 
accélèrent la fin. 

Il est tout particulièrement à remarquer que le 

Glandulène du Dr Hoffmann peut être pris avec toute 
autre médecine et ne cause aucun troublo ; cependant, 
personne ne devrait se croire autorisé à en user à 
l'insu du médecin qui le traite, car ce n'est pas un 
remède de charlatan ayant à redouter la critique 
scientifique, au contraire, une brochure scientifique 
explicative est à la disposition des médecins. 

Le remède est composé des glandes bronchiales de 
brebis saines exemptes de graisse, séchées, pulvérisées 
et comprimées en tablettes avec du sucre de lait. 
Chaque tablette de 0.25 gramme contient 0.05 gr. de 
glande pulvérisée (glandulène) représentant 0.25 gr. 
de glande fraîche et 0.20 gramme de sucre de lait 
ajouté pour pallier le goût. Quiconque les demande 
dans une pharmacie sans une ordonnance spéciale du 
médecin (la plupart des pharmacies l'ont en dépôt), 
devrait avoir soin d'exiger un flacon pareil au dessin 
ci-bas, car il a déjà été tenté d'introduire dans le 
commerce d'autres remèdes, sous des noms semblables, 
et il faut par conséquent, refuser catégoriquement les 
imitations pouvant être nuisibles à la santé. Dans les 
endroits où l'on ne peut se procurer le Glandulène 
du Dr Hoffmann, la fabrique, par l'entremise du dé­
pôt principal, H e c h t a p o t h e k e H a u s n i a u u , S t -
G a l l , les livre franco au même prix que lés phar­
macies et. recommande d'envoyer le montant par 
mandat postal. 
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FABRIQUE CHIMIQUE 

Dr. Hoffmann, succr 

Meerane en Saxe 

Déclarations de médecins ayant expér imenté le remède 
Attestations de médecins 

Monsieur le D r D o s i n g , médecin de district, à 
M e r m e s k e i l . Selon votre désir je vous répète avec 
plaisir que je suis extraordinaire/neuf satisfait de l'effi­
cacité de votre glandulène ; tous les symptômes de la 
maladie sont en voie de disparaître. La température est 
redevenue normale, la toux a complètement cessé et 
le sifflement des bronches n'est plus perceptible. 

Monsieur le I>r ISraun . à M e r b s t c i i i . J'ai pres­
crit vos tablettes de glandulène dans des cas de toux 
et d'enrouement, avec beaucoup de succès et il ne s'est 
jamais manifesté d'effets nuisibles. Je compte les employer 
dans d'autres cas semblables et je les recommande 
chaudement à mes collègues. 

Monsieur le D r l E e u . s m a n u , à C a n n e s (Riviera). 
J'ai constaté que le glandulène est un excellent re­
mède pour la guérison de la phtisie et des catarrhes 
pulmonaires. Son usage l'ait disparaître très rapide­
ment la fièvre. La transpiration pendant la nuit s'ar­
rête, l'appétit s'améliore d'une manière très évidente 
et le sommeil, que la toux troublait, revient. Cette 
préparation doit être actuellement considérée comme 
le seul remède efficace pour le traitement de la phtisie. 

Monsieur le l>r univ. F . I t o h u , à T i e n n e . Déjà 
après les 100 premières tablettes la physionomie s'amé­
liora d'une façon très remarquable. La toux devint 
plus légère et le sifflement beaucoup moins perceptible. 
L'état général s'améliora, les forces revinrent et j'eus 
la joie de voir la malade tout à fait rétablie au bout 
de 2 mois. La toux et l'expectoration ont complè­
tement cessé, le sifflement a tout à fait disparu, les 
bacilles de la tuberculose aussi, plus de transpiration 
nocturne ni de fièvre et le poids du corps à augmenté 
de G kg. 

Monsieur le D r W i c k e , à Wu.stseiber.sdorl". 
Il s'agit de la femme d'un instituteur atteinte d'infil­
tration des pointes des bronches, d'amaigrissement, 
de transpiration nocturno et de toux. Je lui prescrit 
du grandulène pendant 30 jours et son état s'est 
amélioré à tel point qu'elle se sent tout à fait bien ; 
son poids a augmenté de 4 kg. en un mois. 

Monsieur le D r O. I l c l l b c r g , l l u d i k . s v a l l . Les 

tablettes de glandulène du Dr Hoffmann sont le meillleur 
remède contre la phtisie et en quelque sorte le seul 
qui arrête vraiment le cours de la maladie et amène 
la guérison. 

Monsieur le D r W a l l o t , l i o c k e n a u . Je vous 
confirme volontiers que je me suis toujours très bien 
trouvé pendant que je faisais usage des tablettes de 
glandulène et qu'elles m'ont toujours préservé des 
catarrhes. Je me suis convaincu de l'innocuité du 
remède. 

Monsieur le D r B u d a c c k , CJureïn. J'ai prescrit 
votre glandulène à deux patients et ceux-ci ont été 
débarrassés de leur catarrhe pulmonaire dans l'espace 
do 8-10 jours. L'usage de ce glandulène se recom­
mande donc tout particulièrement et aussi pour la 
facilité avec laquelle les malades le prennent. 

Monsieur le D r I*o l lak , K u m i s b e r g a/JE. J 'ai 
employé vos tablettes dans un cas d'infiltration dos 
pointes des bronches droites pour lequel un autre 
médecin avait ordonné du creosotal sans succès ap­
parent, tandis qj'e le patient et moi nous sommes 
très satisfaits des résultats obtenus avec vos tablettes 
de glandulène. 

Monsieur le D r P e r c y X c w e l l , ( J r o w b o r o u g h . 
Je suis heureux de pouvoir me prononcer d'une façon 
très favorable sur votre glandulène et je suis complè­
tement d'accord à reconnaître que c'est en quelque 
sorte le seul spécifique que nous possédons actuelle-
mont contre la tuberculose pulmonaire. 

Monsieur le D r Mariai , B e r u s t c i u . J 'ai obtenu 
les meilleurs résultats avec votre glandulène dans des 
cas de tuberculose au premier degré, car la guérison 
a été complète. 

Monsieur le D r D e c k e r , J a u u o w i t z . Je vous 
confirme très volontiers les résultats très favorables 
qu'ont eu votre glandulène dans le traitement d'un 
catharre pulmonaire chronique de ma femme qui se 
trouve'bien d'un usage prolongé do votre excellent 
remède. 

Messieurs les prof . <J. S c o g u a m i g l i o et T . 
M e y e r , jVaples, ont expérimenté le glandulène et 
obtenu les meilleurs résultats dans 31 cas de tuber­
culose pulmonaire aux différentes phases do cette 

maladie et dans la plupart desquels d'autres traite­
ments avaient été déjà appliqués sans amélioration. 
Les symptômes de la maladie, tels que : fièvre, toux, 
transpiration nocturne, expectoration, manque d'appétit, 
disaarurent peu à peu, de sorte qu'après un traitement 
plus ou moins long suivant les patients, ceux-ci ont 
pu être rendus comme guéris à leurs familles. 

Monsieur le D r E r n c s t o C o s t a , Med Ufficiale 
Sanitario, à A l a g m e (Pavie) dit en résumé que le 
glandulène est un médicament sympathique et facile 
à prendre. Il n'a aucuu goût désagréable et peut donc 
être administré aux enfants et aux dames difficiles à 
satisfaire. Il ne provoqne aucun désordre dans les 
organes de la digestion. Il exerce une influence très 
favorable sur l'expectoration et réduit considérable­
ment les symptômes douloureux. Le glandulène amèno 
une amélioration ,do l'état pathologique des organes 
de la respiration, ce qui peut être constaté d'une 
manière évidente par l'auscultation et la percussion. 

Monsieur le D r D o m e n i c o S c h c t t i n i , A i r o l o . 
J'ai pu constater que le glandulèno qui a une action 
spécifique dans le traitement de la pneumonie est 
vraiement un médicament curatif. Après l'usage du 
glandulène il so manifeste immédiatement une reprise 
des capacités physiologiques organiques des patients. 
Ne doutant aucunement du résultat favorable, je con­
tinuerai avec zèle le traitement par le glandulène. 

Monsieur le D r D o b l e r , S i s s a o l i (Bàle-Camp.). 
Les expériences faites avec votre glandulène ont été 
jusqu'ici très satisfaisantes. 

Monsieur le D r <*.-B. O p p e d i s a u i , H a r t o u e 
(Italie). Le glandulène s'est révélé commo un remède 
curatif des plus efficaces dans le cas d'alvéolitite 
branchiale. J'ai proscrit votre glandulène dans un 
cas d'alvéolitite branchiale qui avait résisté à toqs 
les médicaments prescrits par moi et d'autres méde­
cins, sans excepter la lymphe de Maragliano. Le 
glandulène fit complètement cesser la toux la plus 
opiniâtre et la plus douloureuse ainsi quo l'expectora­
tion. La patiente jouit maintenant d'un excellent bien-
être général, montre un très bon appétit et a l'air 
fraîche et en . bonne santé. 
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